
      
  

P G N A E 
Largent a pénétré en Afrigue en 
deux étapes. D'abord comme partie 
intégrante des termes de |'échange, 
dans la période pré-mercantiliste 
(1). En ce temps-lê, les relations 
commerciales entre VOccident et 
les chefferies africaines, établies par 
le truchement des navigateurs 
conduisaient chaague partie & aligner 
face a& face ce gui pouvait appeler la 
convoitise de chacun dans la gam- 
me de produits confrontables. Ouel- 
aguefois, dit-on, & |aube de ces 
échanges, ce trafic s'opérait x ê la 
muette y. C'est-êa-dire gue la double 
collection d'objets @changeables 
était déposée et constituée sur le 
sable des plages sans communica- 
tion directe entre les échangeurs, 
chacun ajustant sa mise jusagu'& ce 
agu'un signe évident marague lVadé- 
guation entre |Voffre et la demande. 

Mais bien sir la parole se mêla 
rapidement & Vaffaire et aux affai- 
res. Interprêtes et truchements 
s'accrurent guand se développa le 
métissage né des contacts de plus 
en plus denses. Des escales régu- 

(1) Pour reprendre la pêriodisation de 
Samir Amin : voir en particulier Préface ê 
Barry (Boubacar] Le Royaume du Waa- 
lo, le Sénégal avant la conguëte, Paris, 
Maspéro, 1972, p. 10 et suivantes. 

  

liëres se transformaient en bases. II 
est resté des traces jusagu'& nos 
jours de ces langages du commerce 
ancien (ainsi le mot & escale v dui 
désigne encore souvent les ag- 
glomérations de Vhinterland séné- 
galais, aui furent d'abord des 

x points de traite y avant de jouer le 
réle de pêles d'urbanisation). 

L'analyse de cette premiëre pêriode 
de communication entre le systême 

occidental et le systême négro- 
africain nous révêle deux ensembles 
juxtaposés aui ne communiguent 
gue par des canaux étroits. Chague 
ensemble est gouverné par son 
propre mêcanisme de régulation 
Socio-culturel dui produit les nor- 
mes et les étalons de valeur sociale 
et conomigue. 

Dans le systême négro-africain, la 
valeur est assignée aux instruments 
de la puissance. Les élêments 
constitutifs de la puissance se rap- 
portent essentiellement & Vemprise 
sur ce gue on pourrait appeler les 
x forces génêratives v. Entre la 
terre-génératrice et |homme- 
générateur s'établit un pacte pro- 
fond, une comsonnance primor- 
diale. Pas de rupture entre la nature 
et la culture. Les objets sont le 
produit des hommes et de la nature. 

  
Le travail humain est générateur, et 
la puissance est le concert des 
générateurs et non pas la posses- 
sion du produit. L'homme- 
générateur est indissociable de son 
produit. Le produit garde la marague 
de Videntité de celui aui a engen- 
dré. Même |Véchange ne porte pas 
dissolution de cette identité. Si je 
donne en troc une & daba y, une 

houe, et gue je recoive en retour un 
cabri, je ne suis pas auitte. J'ai 
établi ou resserré le lien avec mon 
co-échangeur. 

Ces échanges s'établissent au sein 
du systême des rapports sociaux 
agui tendant & maintenir la plus 
grande & capacité générative y de 
Vensemble. Les paysans wolofs di- 
sent encore aujourd'hui, comme ils 
disaient il y a guelgues siëcles : & En 
ce monde trois choses sont néces- 
saires & Vhomme : avoir des choses 
dgui ont poussé (saklê), et le grenier 
(sakha), et bien macher (sakha- 
mi) p. — &Les tois meilleures 
choses ici-bas c'est la santé du 
corps, Vaccord avec tes voisins et 

gue tous taiment. y — & Les trois 
bonheurs véritables de |homme : 
avoir (am), pouvoir (man) et savoir 

(kham) (2). y 
Ce monde de IVenracinement et de 
la régulation terrienne n'est pas 
dénué de violence. La constitution 
des Etats, par la force des armes, va 
surimposer aux éguilibres des civili- 

(2) Voir Monteil (Vincent] Esguisses sê- 
négalaises, Dakar, IFAN, 1966, p. 81. 

 



  

sations paysannes un appareil régu- 
lier dui s'attachera & stocker les 

. élêments de puissance : des armes, 
des hommes, des outils agraires, 
des insignes d'apparat captant les 
forces extra-humaines. L'esclavage 
et la traite des esclaves sont A 
re-situer dans ce contexte et dans 
cette intelligibilité culturelle. L'es- 
clave est un élément-générateur de 
forces de guerre, de forces de 
Culture, de forces de reproduction 
humaine, aui vient s'intégrer au 

clan du vaingueur aui |a pris. 
Intégré dans le clan, même s'il a son 
statut particulier, une chance lui est 

| 

EE S E 

I est intéressant de voir comment 
les & piëces d'argent v apparais- 
sent, avant la pénétration de Véco- 

nomie marchande capitaliste, ê 
Vintérieur des systêmes négo- 
africains pré-capitalistes : comme 
des objets réinterprétables en fonc- 
tion des critêres de leur systême. 
Dans ces systêmes, la monnaie, 

donc, est un sceau et non pas le 

matérialisation codifiéëe d'une 
valeur-travail. Elle est avant tout 
agualitative et non pas guantitative. 
Les piëces d'argents — telles les 
 thalers de Marie-Thérêse y ague 
Von trouve encore parfois dans les 
marchés de brousse éloignés des 
axes du commerce de type euro- 
péen — étaient des objets de valeur 
par elles-mêmes : bijoux plus gue 
monnaie. Il est significatif de voir la 
nomenclature des & coutumes aue 
la France s'engage & verser au Brak 
(roi) du Waalo par le traité signé par 
Schmaltz, Commandant pour le roi 
et Administrateur du Sénégal et 
Dépendances en 1819 : le roi et 
26 princes et dignitaires du royau- 
me percevront des piëces d'étoffe, 
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Souvent tracée de jouer son jeu 
social, d'avoir sa part de puissance 
dans les rapports sociaux. L'histoire 
des Royaumes Sénégalais nous en 
donne d'évidents témoignages. 
Ainsi la & classe y des esclaves 
dans le Royaume de Waalo a pu 
démettre le roi (3). L'esclave n'est 
vraiment marchandise et bétail gue 
lorsau'il a été échangé et est passé 
dans le systême occidental agui 
fonctionne, lui, selon Véconomie 
marchande. Une & piëce de Gui- 
née y au marché des Indes occi- 
dentales s'acguêrait contre de Var- 

gent. - 

des barres de fer, des fusils et 
pistolets, des munitions, de [eau- 
de-vie. Seule la reine a une part 
différente en gualité — et c'est la 
seule femme dans la liste. Elle a 
droit chaague année & x 1 malette, 

1 piëce de mousseline, 1 collier 
d/'ambre, 1 collier de corail, 27 pië- 
ces de cina francs, 12 pintes de 
vin v (4). Les piëces d'argent ap- 
paraissent bien liées aux bijoux et a& 
Vattirail féminin. 

Ce systême d'interprétation de la 
monnaie est loin d'être mort. Sur 
combien de marchés de brousse 
Voit-on encore aujourd'hui la cote 
marchande d'un billet neuf Vempor- 
ter largement sur un billet usagé de 
même valeur nominale. 

Comment s'est ouverte, alors, la 
seconde @étape de la pêénétration 
monétaire ? On peut dire, d'une 
facon génêérale, au'elle est liée a 
Vétablissement de la colonisation 
proprement dite. La véritable colo- 
nisation a commencé en Afrigue de 

(3) Barry (B) op. cité. 

(4) Barry (B) op. cité. 

VOuest lorsgue le déclin et Vaboli- 
tion de la traite des esclaves ont 
contraints le systême économigue 
européen & réviser les fondements 
de sa politigue du commerce loin- 
tain. Cette pêriode s'ouvre vers 
1820, au lendemain de Vêre napo- 
lêonienne. Jusgue-lê, la zone princi- 
pale de colonisation aui approvi- 
sionnait VEurope en denrée et 
matiëres premiëres tropicales était 
VFAmérigue. L'Afrigue, pour repren- 
dre |'expression de Samir Amin, 
n'était gue la & pêriphérie de la 
pêriphêrie y : fournissant la main- 
d'ceuvre servile exportable aux 
Améêrigues. 

Au Sénégal Schmaltz puis le Baron 
Roger et Faidherbe, au long du 
XIXe siëcle, mettent en place 
progressivement les éléments du 
systême de colonisation gui trou- 
vera, en Afrigue de |VOuest, son 
plein épanouissement & partir de la 
fin du XIXe siëcle. II s'agit d'utiliser 
la force de travail mobilisable sur 
place puisgue on ne peut plus Vex- 
porter. On va donc être contraint de 
Vincorporer sur sa propre emprise 
territoriale, dans un mode de pro- 
duction lui-même articulé a& un 
mode de commercialisation répon- 
dant directement aux exigences du 
systême socio-économigue de VOc- 
cident et donc aussi & son systême 
socio-culturel. 

Ceci suppose Vavênement de Véco- 
nomie monétaire. Le troc ne peut 
répondre aux exigences nouvelles. 
I faut créer, étendre et progres- 
sivement généraliser le x systême 
marchand . 

La nouvelle administration coloniale 
va donc introduire, par expérimen- 
tation (5), les spéculations agricoles 
répondant aux besoins de [indus- 
trie et du marché métropolitain. Les 

(5) Richard Toll (en wolof : le champ de 
Richard) dans le delta du fleuve Sénégal 
fut la premiëre station de recherche 
développée par le Baron Foger essentiel- 
lementê partir de 1623 en s'appuyant sur 
Richard, premier technicien agricole af- 
fecté au Sénégal.
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paysans africains, guidés et enca- 
drés au sein du plan de colonisation 
agricole, produiront pour le nou- 

veau marché. Les compagnies de 
commerce colonial leur achêteront 
leur produit au meilleur compte et 
Vexporteront. Pour le Sénégal, ce 
fut d'abord le coton puis Varachide. 
En échange du fruit de leur travail, 

les paysans recoivent de Vargent 
européen. Oue vont-ils en faire ? 

D'abord payer [impêt. La monéta- 
risation s'accompagne de la fiscali- 
sation. L'impêt succêde donc aux 
& tributs y payés par le peuple & ses 
maitres dans les systêmes tradition- 
nels. Mais le nouveau tribut, gui 

prend ainsi une toute autre forme, 

garde, pour le paysan une significa- 
tion três ambigtie. Nous sommes lê 
sur la zone de contact et d'af- 
frontement de deux modëles socio- 
Culturels dont les logigues ne 
cCommuniguent pas. Le paysan ne 
pourra comprendre la logigue du 
modêle européen ague de deux 
maniëres. Par Vexpérience d'abord. 
A ce titre, il constatera ce gue son 

travail lui permet d'obtenir comme 
masse monétaire d'une part, et 

d'autre part, ce ague la masse 
monétaire ainsi constituée lui per- 
mettra d'acaguérir sur le nouveau 
marché d'approvisionnement au re- 
gard de ses besoins, déduction faite 

des impêts et charges technigues 
d'exploitation. 

Ensuite il aura connaissance de 
facon plus théorigue du systême 
europêen si lui-même ou plus ordi- 
nairement ses enfants accêdent aux 
filiëres d'éducation gue le colonisa- 
teur met en place et auxguelles il 
assigne le double objectif : & civi- 
liser y (c'est-a-dire faire prendre le 
pli du modéêle occidental) et & faci- 
liter Vexploitation économigue y (en 
formant les auxiliaires indispensa- 
bles au pouvoir colonial dans son 
processus de colonisation). 

Les textes des responsables et des 
agents de cette nouvelle politigue 
coloniale sont três clairs dês Vori- 
gine. L'école se voit assigner la 
mission d'ouvrir & la fois aux prin- 
cipes et aux moeurs de la civilisation 
occidentale et de faire accéder a 
Véconomie marchande et monétaire 
par |inclusion dans les nouveaux 
périmêtres du travail de mise en 
valeur. On lit ainsi, dans les instruc- 
tions données au gouverneur Jube- 
lin, nommé & la tête de la colonie du 
Sénégal en 1828, les lignes suivan- 
tes : x II veillera en général & ce gue 

les ministres de la religion, de même 

ague les personnes de VVun et Vautre 
sexe dui sont préposées & |'ensei- 
gnement public s'occupent cons- 
tamment de former et d'étendre les 
bonnes mceurs, d'inspirer le goit et 

Vhabitude du travail, de faire aimer 
la France et le gouvernement 
lêgitime sous leguel elle a le 
bonheur de vivre y (6). Jean Dard, 
le premier instituteur francais char- 
gé dês 1817 de créer la premiëre 
école & Saint-Louis (7) inscrivait 
d'emblée ce projet dans un schéma 
de ce type. || voulut cependant 
utiliser la langue wolof comme base 
initiale essentielle de Véducation 
pour pouvoir véritablement accultu- 
rer la démarche @éducative. Ceci 
donna lieu & des débats aui res- 
semblent étrangement & ceux aue 
Von vit reparaitre un siëcle et demi 
plus tard concernant VVutilisation de 
langues africaines dans I'enseigne- 
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La monnaie nouvelle, nous Vavons 

souligné, était la contrepartie d'une 

aguantité de travail, créateur d'utilité 
conomigue et sociale. Mais cette 
monnaie n'avait pas le même sens 
pour les initiateurs du nouveau 

systême, c'est-a-dire les représen- 
tants d'une puissance industrielle 
occidentale et pour les producteurs 
auxaguels il s'appliguait, c'est-êa-dire, 
au premier chef, les paysans et 
éleveurs d'une civilisation agraire 
extêrieure, au départ, & la crois- 

sance industrielle et & Véconomie 
marchande. 

Nous avons eu Voccasion d'étudier 
en détail le processus par leguel le 
modéle socio-culturel européen est 
venu en interaction avec le modële 
SOcio-culturel des paysans Sara du 

(6) Voir notamment Gaucher (Joseph). 
Les débuts de I'enseignement en 
Afrigue francophone, Jean Dard et 
l'école mutuelle de Saint-Louis du 
Sénégal, Paris, le livre africain, 1966. 

(7) Schefer (Christian) Instructions gé- 
nérales donndes de 1763 &4 1870 aux 
gouverneurs et ordonnateurs des éta- 
blissements francais en Afrigue occi- 
dentale, Paris, Champion, 1921, p. 446- 
da7. 

Dn soclale 

tdelargent 

  

ment primaire. La tentative de Dard 
fut sans lendemain et se vit relayée, 
ê partir de 1841, par le systême 
& civilisateur y des Frêres de Ploër- 
mel, spêcialistes du & nivellement 
Culturel v. Le nivellement culturel 
devait — du moins en théorie — 
conduir & une plus grande homo- 
généité dans |'espace de la pro- 
duction et des échanges, et donc ê 

un meilleur rendement. En fait, la 
scolarisation fut, tout au long de la 
période coloniale, le contre-point 
normal de la politigue de colonisa- 
tion. Cette politigue impliguait la 
pénétration de |économie moné- 
taire jugée indispensable ê la fois au 
Progrês et & la Rentabilité. Et de 
fait, il est difficile de plaider la cause 
d'une pêérennité de Véconomie 
d'auto-subsistance. Mais le pro- 
blême au'il faut éclairer, c'est la 

stratégie gui a conduit & Vinvasion 
de VVargent et ses conséguences. 

Moyen Chari au Tchad (8). Cette 
histoire est particuliërement exemp- 
laire. Aprês la chute de Rabah, a 
Koussêri en 1900, la France établit 
d'abord emprise de son appareil 
militaire sur cette région dont la 
valeur stratégigue était essentielle ê 
Vunité territoriale de empire afri- 
cain francais : clé de voute réunis- 
sant, d'un seul tenant, VAfrigue du 

Nord francaise, VAfrigue occiden- 
tale et VAfrigue éguatoriale fran- 
caise. Durant les vingt premiëres 
années de la présence francaise, 
Vappareil colonial se contentait 
donc d'un contrêle stratégigue. |I 
n'interférait avec le systême Sara 
gue sur le plan du politigue : les 
chefs traditionnels étaient soumis 
aux administrateurs et aux officiers 
dui tenaient Vappareil administratif 
nouveau. La ponction économigue 
des nouveaux venus était faible. Les 
choses commencêrent & changer 

(6) Cf. Colin (R) Mutations sociales et 
méthodes de développement - Essai 
sur la dynamigue de changement et 
lanimation en pays Sara au Tchad - 
Thése pour le Doctorat du 3e cycle - 
Université de Paris V - 1972 - rondot. 
512 p.



  

juste avant les années 30. La 
premiëre campagne cotonniëre en 
1928-29 a pour théatre le Moyen 
Chari. &La production du Moyen 
Chari est de 17 tonnes de coton 
graine dont les deux tiers sont 
perdus & Végrenage. Le résultat est 
maigre, mais Vélan est donné et 
chacun dans son domaine va se 
mettre au travail pour améliorer les 
rendements; Vadministrateur en fai- 
sant pression, le planteur en exêcu- 
tant ce gu'on lui dit, la Cotonfran en 
perfectionnant son outillage, les 

iNgénieurs en étudiant et en sélec- 
tionnantles graines (9) ”. 

Dês 1928, la Compagnie cotonniëre 

éguatoriale francaise plus connue 
sous le nom de Cotonfran, grou- 

pant des intérêts financiers francais 
et belges recoit le monopole de 
Vexploitation de Vachat et de Vex- 
portation du coton sur Vensemble 
de la zone cotonniëre tchadienne. 
Ce privilêge durera jusau'aux an- 
nées 70, largement au-delê de 
Vindépendance, et pendant cette 
période les systême n'évoluera 
guêre, pas plus gue la philosophie 
sous-jacente. C'est seulement a 
travers les crises les plus récentes 
gue les changements s'annoncent. 
Ouel était donc le mécanisme en 
place ? 

Le choix du coton comme fonde- 
ment d'une croissance économigue 
moderne répond aux deux séries de 
critêres ague nous avions évoaués 
précédemment : 

e Satisfaire aux besoins de Vindus- 
trie métropolitaine en matiëres pre- 
miëres & des prix avantageux et 
controlables; 

e donner aux paysans un produit 
monétaire lui permettant ê la fois de 

(9) Boisson (J] L'histoire du Tchad et de 
Fort Archambault - Paris, Ed. du Scor- 
pion, 1966, p. 174. 
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payer Vimpêt et de s'approvisionner 
sur le marché des objets d'iimporta- 
tion venant en substitution de la 
production traditionnelle en rêces- 
sion du fait de Iinvasion cotonniëre. 

Ceci se fait par voie d'autorité ? 
Chaague & imposable v (de 14 a 
60 ans) homme ou femme, est tenu 
Sous peine de sanction administra- 
tive de cultiver chaague année une 
& corde y de coton selon les nor- 
mes nouvelles, c'est-êa-dire environ 

1/2 hectare. Dans cette voie la 
croissance du coton fera un bond 
prodigieux. Par paliers successifs, 
en moins de cinguante ans elle 
s'élêvera & 185 000 tonnes (statis- 
tigue '1975). Le prix d'achat au 
paysan du kilo de coton croftra 
également, mais sans suivre |la 

montée des prix mondiaux, se 
répercutant sur les produits d'im- 
portation offerts aux marchés de 
brousse ou dans les comptoirs des 
traitants. Ainsi de 1958 a 1971, 
pendant 13 ans, le prix d'achat du 
coton reste stabilisé & 26 F CFA le 
Kilo. Les paysans ont une cons- 
cience aigé, et d'ordinaire silencieu- 

se par la force des choses et des 
institutions, de ce ague les écono- 
mistes appellent la & détérioration 
des termes de |Véchange . Le 
paysan percoit, lui, aue Vargent 
au'il gagne, perd de sa valeur 
d'échange, donc gue son travail, sa 
fatigue comme il dit souvent, sont 
de moins en moins cher payéës. 
Propos rapportêés au Tchad en 1970 
de la bouche de paysans & Ventour 
du marché du coton et faisant le 
compte des billets recus en échan- 
ge des kilos de fibre apportés : x Le 
kilo a faim m. Un vieux paysan 
ajoute : & Plus je gagne d'argent, 
plus je suis pauvre y. 

Comme Vargent en vient & mener 
une agression fondamentale & Ien- 
contre du systême socioculturel 
traditionnel et de son mode de 

régulation. L'argent n'est pas seul. 
II s'inscrit dans une trilogie 
& Coton Argent Impêt n. 

Le coton, en premier lieu attague la 
technologie et Véconomie tradition- 
nelle du mil. Cultures antagoni- 
agues : mêmes terres, même calen- 
drier cultural, mêmes forces de 
travail. Donc toute avancée du 
coton rognera la terre & mil. 

Mais le mil joue un réle essentiel 
dans la régulation du modêle socio- 
Culturel traditionnel. Pour le paysan 
Sara, sa culture prend racine dans 
les forces surnaturelles et naturelles 
indissociablement liées, et les rites 
religieux aui Vaccompagnent rani- 
ment chaague année la fécondité de 
la terre et la fécondité des lignages 
humains. Par contre, le coton arrive 

comme objet @étranger, vidé de 
toute signification sociale et cultu- 
relle autant gue religieuse et dont 
Vutilité économigue et la pratigue 
technigue renvoient nécessaire- 
ment & des structures étrangêres. 
Cet intrus simpose néanmoins par 
la force. La force administrative gui 
le tient et le pousse ne prend en 
considération ague le & planteur 
(c'est la terminologie courante des 
rapports des services technigues) 

c'est-a-dire (individu producteur 
considéré comme atome constitutif 
fondamental du tissu économigue. 
Toute la & campagne agricole , la 
pratigue de vulgarisation, la tenue 
des marchés s'orchestreront autour 
de cet acteur-individu coupé de son 
systême socio-familial, de son uni- 

vers religieux, politigue, @conomi- 
ague traditionnel. | devient donc un 
pantin dont les agents extérieurs a& 
son univers tirent les ficelles. Et i se 
retrouve, au retour du marché du 
coton, touchant en une seule fois, la 
mince liasse de billets aui représente 
son travail de |année. Le passage 
devant le & peseur y est vécu par lui 
comme un moment d'angoisse, 
avec la certitude d'ëtre x volê 
(c'est le terme au'il emploie lorsgu'il 
se retrouvera dans un espace social 
ou la parole lui sera & nouveau 
permise), sans pouvoir saisir dans le 
détail les mécanismes aui le pres- 
sent et oppressent. Paysan-objet. 
Et Vargent — ce au'il en reste, 
déduction faite sur le champ par les 
percepteurs attitrés des impêts, co- 
tisations et dettes diverses — lui 
brile les doigts. || va se retrouver 
três vite dans le circuit des dettes 
sans fin. Le passage de |argent 
n'est donc vécu gue comme un bref
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mirage accompagné de rancceurs et 
de frustrations. Cependant lorsague 
Vargent laisse sentir aprês ces 
épreuves difficiles un certain poids 
dans la poche, alors ce sont toutes 
les sollicitations de Vunivers original 
dui se pressent : libations et fêtes 
nÊcessaires au partage du prestige 
social, dot et circuits de courtisa- 

tions dans les compêétitions matri- 
moniales... Mais, dans Vunivers 

ancien, ces circuits de consom- 

mation de biens étaient soumis a 
des régulations aualitatives et non 
aguantitatives. Sous la poussée des 
surenchêres rendues possibles par 
un instrument de puissance ano- 
nyme, soustrait au contréle social et 

religieux du groupe ou il fait 
intrusion, la machine sociale s'em- 

balle, devient folle. Dans la région 
du Maradi, au Niger, dans une zone 

L'école apparait dans le paysage 
colonial avec une double mission 
dui correspond & une double finalité 
sociale. Elle doit s'ériger en instru- 
ment de promotion culturelle et 
humaine — et dans une pêriode ou 
Vethnocentrisme rêgne presaue 
sans partage, on parle de sa voca- 
tion & civilisatrice v. Elle doit aussi 
constituer |'élite indigéne gui servira 
d'auxiliaire au colonisateur. Ainsi se 
mettent en place les & Ecoles des 
Otages y devenant bientêt @écoles 
des fils de chefs. On n'envisage pas, 
dans la premiëre pêriode de la 
scolarisation coloniale la mise en 
place d'une & école du peuple . 
L'effort essentiel est élititiste, enco- 
re ague les limites assurées a& la 
croissance de |'élite demeurent bien 
tempêrêes par la crainte de voir 
surgir un courant nationaliste (11). 
L'institution scolaire aprês avoir 
fourni un contingent de cadres 
intermédiaires aux maisons de com- 

(11) Denise Bouche a étudié avec une 
minutie extrême la politigue de /'enseigne- 
ment en AOF de 1817 & 1920 dans une 
grande thêse de Doctorat d'Etat gu 
constitue désormais une référence fonda- 
mentale pour toute recherche concernant 
cette période. 

cCotonniëre comparable & celle du 
Tchad, en pays haoussa, une 
enaguête du Guy Nicholas montrait 
en 1965 gue, dans certains villages, 

plus de 80 % du produit monétaire 
net de la commercialisation @tait 
engagé immédiatement dans les 
circuits de compëétition matrimo- 
niale. De nombreux exemples 
comparables pourraient être alignés 
hors du Niger et du Tchad et des 
Zones & coton (10). Ainsi se déve- 
loppe le sous-développement par 
destruction du systême de régula- 
tion interne du & modële social y de 
groupes dui recoivent Vimpact de la 
& modernisation y sans pouvoir en 
assumer par eux-mêmes le contrê- 
le. C'est & ce niveau aue nous 
devons poser le problême de VVédu- 
cation dans ses rapports avec Var- 
gent. 

merce opérant dans |'& économie 
du traité v, va de plus en plus 
alimenter la croissance considérable 
de la fonction publigue africaine. A 
tel point gu'aux yeux des paysans, 
Vécole apparait immédiatement 
comme |Vantichambre du service de 
VEtat. II faut noter au passage ague, 
pendant une bonne décade, entre 

1930 et 1940, la politigue éducative 
menée en AOF par une sêrie de 
gouverneurs généraux et d'inspec- 
teurs généraux de |enseignement 
s'était attachée & lancer une école 
de masse, dénommée x école ru- 

rale y dont la problêmatigue par un 
jeu souvent noté de retours symé- 
trigues dans le mouvement de |'his- 
toire, se retrouvera dans les débats 

des ministres de 'éducation natio- 
nale des pays africains francopho- 
nes des années 60 et même 70 
touchant la & ruralisation v de Ien- 
seignement et |intégration de Véco- 

(10) Le cindaste sénégalais Ousmane 
Sembêne a traduit avec un humour féroce 
dans son récent film Xala, les consé- 
guences sociales des x réinvestis- 
sements y matrimoniaux dans la nouvelle 
classe des hommes d'affaires. On mesure 
avec une acuité extrême la facon dont le 
téléscopage des modëles sociaux produit 
des résultats démentiels. 

le au milieu. Le dépouillement des 
archives anciennes conduit parfois 
ê des concordances surprenantes. 
Mais Vécole rurale & la mode 1930 
n'a pas touché les profondeurs. Elle 
n'a pas ébranlê la ligne @élitiste 
essentielle sur laaguelle cheminait le 

systême avec une logigue née de 
ses contraintes normales de repro- 
duction. 

Cependant la croissance importante 
des taux de scolarisation selon un 

schéma dui n'était en rien concu 
pour la promotion du milieu rural de 
Vintérieur, mais toujours orienté par 

les modêles externes, accentuait la 

crise du systême agraire gui demeu- 
rait pourtant le fondement de Véco- 
nomie africaine d'une facon géné- 
rale. L'exode rural s'accentuait en 
même temps aue la croissance 
exponentielle et anarchigue de la 
population urbaine. 

Comment évoluait dans ces étapes 
successives Vattitude des paysans 
face a VEcole ? Pour le comprendre 
il faut encore recourir & Vargent 
comme clé d'analyse. Dans la 
pêriode initiale de la scolarisation, la 

réaction du monde paysan ê Vécole 
prit la forme d'un refus aguasi 
génêralisé. La moindre enaguëte a 
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portée de mémoire humaine fait 
surgir une multitude d'histoires 
d'enfants aue |Von cache pour les 
mettre hors de portée des sergents 
recruteurs. Ce sont l|es mêmes 
d'ailleurs dui recrutent pour IVécole 
et pour |armée. Cependant des 
contingents par voie de force se 
constituent et prennent le chemin 
des écoles de village. On résiste a 
Vécole comme au coton, mais on 
doit se plier & Vun comme & Vautre. 
Bientêt on découvre aue VEcole 
conduit & |VArgent. Les fonction- 
naires agu'elle forme accêderont a 
des niveaux de revenu extraordi- 
nairement supérieurs & ceux des 
producteurs ruraux. Dans le plus 
modeste des cas, le jeune devenu 
agent de VEtat gagnera, monétai- 
rement parlant, en un mois ce gue 
son pêre gagne en un an. Dans de 
nombreux cas, le coefficient s'élê- 
vera & 20 et même 50 et plus. Alors 
Vécole devient mirage. Elle permet 
ce miracle : par le jeu de la régula- 
tion du modële socio-culturel tradi- 
tionnel, le paysan pauvre dont le fils 
a pu accéder au modêle étranger 
aura le loisir d'opêrer une contre- 
ponction sur le budget de son 
enfant. Et cette contrainte sociolo- 
gigue est guasiment imparable. 
Pourtant, Von voit des fonction- 
naires solliciter des affectations le 
plus éloigné au'il soit possible de 
leur terroir d'origine pour mettre 
entre eux et leurs parents affamés la 
barriëre de la distance — sans trop 
de succés la plupart du temps. 

Ainsi Vappareil d'Etat ponctionne le 
paysan par le jeu de |impêt et le 
paysan, en prenant une revanche 
certes limitée, établit par sa loi 
culturelle propre une contre- 

ponction sur les agents de VÉtat. 
Mais Vargent aui revient dans ce 
circuit d'origine reste limité. Com- 
me le notaient des paysans sérêres 
dans une récente démarche d'ana- 
lyse menée au Sénégal par éguipe 
de VEnseignement Moyen Pratigue. 
la & chance d'avoir un fils fonction- 
naire y dans une conjoncture ou les 
effectifs des fonctions publigues 
sont pratiguement partout pléthori- 
gues, apparait de plus en plus 
improbable, hors de portée sauf 
pour un petit nombre. Et [école 
devient & nouveau un poussoir. Le 
charme est rompu. D'autre part, les 
contraintes et les charges de la vie 
urbaine, la croissance considérable 

du co@t de la vie selon le modële 
externe absorbent les revenus avec 
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une force et une rapidité prodi- 
gieuse. Le fonctionnaire pourra dire 
bientêt comme le paysan tchadien : 
& Plus je gagne d'argent, plus je 
suis pauvre v. Et il s'engage dans 
les voies les plus aventureuses pour 
regarnir son budget gui a perpétuel- 
lement soif, comme le kilo de coton. 
De ce fait la fortune dangereuse et 
changeante des & multiplicateurs 
de billets v et autres charlatans 
prompts & greffer leur commerce et 
leur tour de mains sur les malheurs 
nouveaux et anciens. 
L'Ecole donc, dans ses modéles 
classigues, débouche sur la pro- 

Comment alors affronter le para- 
doxe : VArgent tue le Dévelop- 
pement — mais sans Argent pas de 
Développement. 

Sur le principe, la délimitation du 
champ de travail 4 ouvrir pour la 
recherche des solutions est relative- 
ment simple. Si Von veut gue Véco- 
nomie monétaire puisse véritable- 
ment concourir au Déêveloppement, 
il faut rechercher un nouveau type 

de rapports entre le producteur et sa 
production au sein du groupe auaguel 

il appartient et un nouveau rapport 
entre les groupes de producteur des 
peuples africains et le systême inter- 
national auaguel ils sont reliës. C'est 
le problême fondamental de ce nou- 
vel ordre économigue mondial ague 
tant d'hommes, de responsables po- 
litigues, de nations appellent de tous 

leurs voeux. || exigera au-delê des 
grands remaniements institutionnels 
des accords internationaux, un travail 
plus profond de recentrage des 
économies infériorisées et domi- 

messe d'argent et la promesse 
devient souvent mirage. Alors ou va 
VArgent? Les analyses économiagues 
éclairées par le repérage précis des 
circuits sociaux et des rapports 
sociaux avec leurs composantes 

internes et externes montrent ague 
Vargent va surtout vers Vextérieur. 
La loi d'airain du systême marchand 
laisse apparaitre ague le profit ap- 
pelle le profit — tout comme les 
arabo-dollars s'investissent presague 
& naturellement v dans les groupes 
industriels des grandes affaires 
occidentales. 

nées — un nouveau rapport des 
hommes & VArgent ague Von ima- 
gine mal sans une puissante média- 
tion éducative. Ceci suppose aue 
Von s'attache a& rebatir conjointe- 
ment de nouvelles structures éco- 
nomidgues et technologigues, dans 
de nouveaux rapports sociaux en 
relation avec de nouvelles structu- 
res éducatives. Ceci est en train de 
s'ébaucher dans certains terrains 
d'expêrience (12). | serait essentiel 
d'appeler Vattention et de mobiliser 
les moyens n@êcessaires sur ces 
nouvelles lignes d'action. 

Roland COLIN 

(12) Nous pensons en particulier ê VEnsei- 
gnement Moyen Pratigue au Sénégal gui 
développe une recherche de pointe dans 
ce sens et gui a mis au point une 
méthodologie gui nous semble apte a de 
larges extensions. 

 


